Attribuer un nom de rue relève de tant de critères, qu’appréhender la notoriété d’un individu par ce biais est 
aléatoire. Pour Léopold Javal, le résultat semble toutefois significatif. En France, seules deux rues portent ce 
nom: une à Andernos-ies-bains (Gironde) et l’autre à Courgenay (Yonne). Ce n’est pas un hasard. Notre 
homme y a laissé quelques empreintes que l’histoire locale cultive. Ailleurs, il est un parfait inconnu, sauf 
pour quelques habitants de la rue Hallé (Paris 14e) et de Seppois (Bas-Rhin), son village natal. Mais lorsque 
le nom est connu, l’oeuvre reste mal connue. Notre objet est de proposer les résultats obtenus d’un travail 
récent 1 . Nous proposons trois angles de présentation. Chacun d’eux fera l’objet d’un article. Aujourd’hui, 
nous nous intéressons à l’entrepreneur tant à Paris que dans l’Yonne et en Gironde. Ensuite nous 
consacrerons une partie à l’homme politique, puis nous terminerons par l’homme privé. 

Léopold JAVAL (1804-1872): Entrepreneur, à Paris et en Province 

Jacques Javal, le père de Léopold, est venu progressivement au monde des affaires. Il s’y est fait 
un nom en détenant, avec son frère, une manufacture de toiles peintes à Saint-Denis 2 , une maison 
de banque et en réalisant des opérations immobilières, notamment dans le Quartier d’Orléans 
(actuel 14e arrondissement parisien). 

Une montée en puissance régulière 

La première activité professionnelle connue de Léopold Javal est, en 1827, sa fonction 
d’administrateur-adjoint, responsable des ateliers, aux Messageries Générales de France. Son 
père en est administrateur. En 1834, on voit Léopold Javal intervenir dans les affaires de son père. 
Il finalise la vente ou la location de maisons du Quartier d’Orléans. C’est dans ce cadre qu’il reçoit, 
le 2 juillet 1834, la procuration de son père pour administrer le domaine de Vauluisant 3 . Ces 
missions successives peuvent être vues à la fois comme des exercices de formation et une mise à 
l’épreuve familiale avant un soutien plus ample dans des entreprises de plus grande envergure. 

Le premier « lâcher» intervient le 03 août 1835 avec la création de la société Léopold Javal et 
Compagnie. Léopold Javal en est seul gérant et responsable. Son père est simple commanditaire. 
Il y a soutien du père à son fils pour l’aider à démarrer. La société héberge tous les 
investissements et entreprises débutantes de Léopold Javal hormis ses souscriptions 
personnelles à des sociétés anonymes d’assurance et ses acquisitions à Arès (voir ci-après). 
Autre preuve de l’entente entre le père et le fils, Léopold Javal assure la continuité des affaires 
familiales apportées par le père dans la société. Il poursuit l’aménagement du Quartier d’Orléans, 
puis en agrandit le périmètre. De fait, Léopold Javal n’est pas le précurseur qui créée « à Paris un 
grand quartier extra-muros spécialement destiné au logement des classes laborieuses 4 ». 
Premièrement les instigateurs du projet sont l’oncle et le père de Léopold. De plus, faire le 
parallèle avec un village ouvrier nous semble une double erreur. D’une part, la révolution 
industrielle n’en est qu’à ses balbutiements à cette période en France et d’autre part le cahier des 
charges du lotissement le positionne comme un quartier destiné à héberger des employés, des 
artisans ou artistes. La cible visée est la petite bourgeoisie. De même, la création des premières 
lignes de voitures omnibus à Paris via Les Orléanaises et Les Favorites est souvent attribuée à 
Léopold Javal. Il apparaitt qu’il n’en a été que le banquier, peut-être dans la continuité de son père. 
Fin 1835, Léopold Javal lance sa première opération. Il fait construire, au nord de Paris, boulevard 
Poissonnière un grand corps de bâtiment destiné à abriter des commerces, des logements et des 
locaux à usage de bureaux. Le montage financier nécessite la caution de son père 5 . La maison 
dite du Pont de fer est l’emblème de cet aménagement. Dans la poursuite de la vogue des 
passages couverts parisiens, elle va connaître un grand succès avant de tomber en désuétude au 
début du XXe siècle 6 . Elle héberge différentes activités dont le luxueux Café Pierron. Léopold 
Javal sera accidentellement amené à y exploiter un magasin dénommé Dock du campement et 

1 AUBRY Alain, Entre sociabilités intellectuelles et confessionnelles et monde des affaires: Léopold Javal 
(1804-1872), Mémoire de Master 2 Histoire, Université de Caen, 2017, 

2 L’établissement emploie jusqu’à 500 ouvriers. Sa production semble avoir cessé en 1833. 

3 Archives départementales de l’Yonne: 3 E 49/148 

4 TISSERAND Lazare-Maurice, Léopold Javal député de l'Yonne (1804-1872): Notice rédigée sur des 
documents authentiques et extraite de l’Annuaire du département de l'Yonne pour l'année 1873 , Auxerre, 
Gustave Perriquet, 1873, p. 21-22 

5 Inventaire après décès de Mme Jacques Javal: Archives nationales: MC/ET/XXXV/1140 

6 CALLET Albert, L'agonie du vieux Paris, Paris, H. Daragon, 1911, p. 98 



des articles de voyage. Ce dernier est considéré comme le plus vaste établissement de sa 
spécialité et est toujours en activité au moment du décès de Léopold Javal. Les constructions sont 
l’oeuvre de l’architecte Théodore Charpentier, l’architecte de la famille Javal pour le quartier 
d’Orléans. 

Gravure 7 de La maison du Pont de fer (vue depuis 
le boulevard) 


C’est une opération de grande ampleur. Pour 
la finaliser, la Société civile et particulière de 
construction du Boulevard Poissonnière est 
créée, le 27 août 1839. Léopold Javal et Cie 
en est le principal actionnaire. Au fil du temps, 
Léopold Javal revend ses parts. Il obtient ainsi 
des ressources pour de nouveaux projets. 
Cette réalisation, étonnamment non relevée 
par les biographes, est intéressante. Elle fait 
d’une part découvrir à Léopold Javal le monde 
du commerce de détail et, d’autre part, lui sert 
de levier pour développer d’autres activités. 

En parallèle de ses activités immobilières, la 
maison Léopold Javal et Cie assure aussi des 
missions traditionnelles de banquier auprès de 
nombreuses entreprises comme la Compagne des bateaux à vapeur de la Gironde 8 . Sa plus 
grosse entreprise cliente est sans conteste la société Nicolas Koechlin et Cie, créatrice des deux 
premières lignes de chemin de fer alsaciennes: les liaisons Mulhouse-Thann et Strasbourg-Bâle. Il 
a appuyé et probablement conseillé de près son maître d’oeuvre, Nicolas Koechlin 9 . La ligne 
Strasbourg-Bâle (1838) est la première ligne transfrontalière. Avec ses 136 km, elle est la première 
à dépasser une longueur de 80 km. C’est un vrai succès technique, mais le résultat économique 
n’est pas bon. En 1947, lorsque Léopold Javal et Cie retrouve ses liquidités, la société peut 
acheter les Bains du Louvre. C’est un bateau, de 60 m de long et 10 m de large, aménagé de 
cabines individuelles de bains chauds. Léopold Javal en repense l’exploitation. Il procède à des 

modifications techniques et esthétiques, 
puis il change l’offre commerciale en 
diminuant les tarifs. Il semble privilégier 
une politique de volume et une offre 
attractive. Le palmier qui décore la 
cheminée est très vite l’emblème de 
l’établissement. Pour bien marquer la 
rupture, il procède à un changement de 
nom. Les Bains du Louvre deviennent les 
Bains de la Samaritaine 10 . C’est une 
affaire particulièrement lucrative. 

Carte postale: Les bains de la Samaritaine 
(carte non datée, mais la photographie est 
postérieure aux embellissements réalisés par 
Léopold Javal et Cie en 1848) 

7 Paris illustré: Son histoire, ses monuments, ses musées, son administration, son commerce et ses plaisirs: 
Nouveau guide des voyageurs, Paris, Libraire Hachette, 1855 p. 67 

8 Journal des débats, (18 septembre 1847) 

9 Nicolas Koechlin est par ailleurs en relations avec le père de Léopold dans le cadre de leurs activités 
textiles. 

10 L’établissement est situé à proximité de l’ancien emplacement de la pompe de la Samaritaine démontée 
en 1813 




























































Lorsque l’établissement est bien assis, Léopold reproduit le schéma qu’il avait utilisé avec la 
Maison du pont de fer. Il fonde, le 31 décembre 1851, la Société civile de l’établissement des bains 
chauds de la Samaritaine. Il ouvre le capital à sa famille. 

Le grand magasin La Ménagère 

Des fonds redeviennent disponibles pour de nouveaux investissements. En 1851, Léopold Javal 
acquiert une grande usine de 12800 m2 pour la fabrication de constructions mécaniques 
(commune de La Chapelle Saint-Denis). En 1852, il acquiert Le Palais Bonne-Nouvelle et le bazar 
éponyme. Au regard du coût, c’est sa plus grosse acquisition. Le Bazar Bonne-Nouvelle était à 
l’origine un palais commercial de 5 000 mètres carrés 11 de surface s’étendant sur six niveaux 
comprenant trois cents boutiques en location, des salles de spectacles et d’exposition, un 
restaurant et un café. En 1863, il y installe, sur la totalité du premier étage, le grand magasin La 
Ménagère. « Des catalogues, remontant à 1868, ..., indiquent que ce grand magasin comprenait 
24 rayons, employait 200 personnes et vendait plus de 500 000 produits différents 12 ! » Au décès 
de Léopold Javal, lui et son épouse en possèdent encore 16146 actions. 

Là encore, nous relativisons des propos régulièrement repris sur caractère novateur de cette 
création. La Belle Jardinière, Les Trois Quartiers, Félix Potin, Au bon marché, Les Grands 
magasins du Louvre, Le Bazar Napoléon ont devancé La Ménagère. Nous ne savons pas le mode 
de commercialisation mis en place, mais nous pensons que Léopold Javal a du s’inspirer de ses 
prédécesseurs et des méthodes utilisées pour les Bains de la Samaritaine. Remarquons que se 
reproduit pour la 3e fois le scénario identique. Après un investissement réalisé sur fonds propres 
et un temps de stabilisation, une société civile est montée pour entamer un nouveau 
développement. En parallèle de ces projets, Léopold Javal a investi dans des actions obligations 
de diverses sociétés d’assurance, probablement en lien avec ses activités de banquier. A la 
lecture de sa correspondance, il apparaît que Léopold Javal est quelqu’un de très travailleur et 
précis. A côté de ses affaires parisiennes, il va gérer deux domaines en province: Vauluisant et 
Arès. 

Vauluisant et Arès 

Le père de Léopold Javal achète Vauluisant en 1834 13 . Léopold n’en devient pleinement 
propriétaire qu’en 1869 14 , mais il en a la gestion, soit par procuration, soit en tant que locataire de 
son père. Des ventes de parcelles du domaine en 1834 et 1840, et la location à un fermier 
montrent que l’investissement ne répond pas à une volonté d’investissement dans le 
développement agronomique mais beaucoup plus à une logique financière. Il est très probable que 
Jacques Javal ait cherché à reproduire l’opération réalisée en 1830 à Champlost 15 (Yonne). 
L’échec des mises en vente, la non solvabilité du fermier et le manque de confiance en son fondé 
de pouvoir recruté à Villeneuve-l’Archevêque conduisent Léopold Javal à assurer personnellement 
la gestion du domaine en 1843. Il y détache des personnes de confiance et y recrute un élève de 
l’institut d’agronomie de Plaisir chargé de proposer un plan d’agriculture. C’est la début de la 
transformation de la ferme, en cinq axes. Sa remise à niveau est le premier axe de travail. Ensuite, 
il développe l’élevage. Deux autres axes concernent le désenclavement du domaine et l’imposition 
de méthodes de gestion. Le cinquième et dernier axe ne concerne pas la ferme mais 
l’aménagement paysager et la praticabilité du « château ». 

La remise à niveau de la ferme consiste en des travaux de restauration (bâtiments, canaux 
d’irrigation des prés, murs de clôture et moulin) et par la modernisation du matériel ( bonnes 
herses, extirpateur, charrues Dombasle, « machine à battre la graine »). Une partie des terres 

11 C'est une surface développée. Le terrain a une superficie de l'ordre de 1700 m2 (note de 
l'auteur) 

12 Op. cit. : MARCO Luc 

13 A.N.: MC/ET/XXXV/1116: Vente du domaine de Vauluisant par François Campi à Jacques Javal (le 25 
juin 1834 devant Me Hailig) 

14 A la mort de la mère de Léopold Javal en 1839, le domaine est géré en indivision entre Jacques (père), 
Sophie (soeur) et Léopold Javal. Ce dernier deviendra pleinement propriétaire du domaine en 1869 par 
l’acte de partage des 26 et 27 août 1869 (A.N.: MC/ET/XXXV/1365) 

15 Le domaine est acheté par la Société Jacques Frères et revendu en le découpant. (Acte d’achat devant 
M° Hailig à Paris le 18/08/1830 et reventes devant le notaire de Brienon (Yonne)). 



vendues préalablement est ré-achetée. Le développement de l’élevage est à la fois quantitatif et 
qualitatif. On compte 1200 moutons en 1856. L’action la plus spectaculaire est l’arrivée de vaches 
et de leurs vachers suisses. Le régisseur de la ferme en est lui-même surpris: « Vos vaches 
suisses sont toujours fort belles ... et attirent à Vauluisant une foule d’amateurs de diverses 
contrées... Ces vaches sont très dociles et il parait, qu’en Suisse en général, les personnes 
chargées de leur éducation les traitent avec plus de ménagement qu’on ne le fait en France... Il 
est vraiment rare de voir une disposition plus heureuse et plus flatteuse pour l’amateur que celle 
de vos vacheries nouvelles. ». Alors que l’idée du moment est de considérer que l’état pitoyable 
des troupeaux est la conséquence d’une dégénérescence, Léopold Javal met en évidence que les 
mauvaises conditions de nourriture et d’hygiène ont leur part de cause. En ce sens, il a été 
novateur sur le plan local et a aidé les agriculteurs locaux à en prendre conscience, notamment via 
le concours de Vauluisant. L’enclavement du domaine est une plainte récurrente des régisseurs. 
Une portion du chemin reliant alors Courgenay et Lailly « est presque impraticable pendant 8 mois 
de l’année ». Ils évoquent la difficulté ou l’impossibilité de rejoindre Sens ou Villeneuve- 
l’Archevêque du fait des intempéries. Le conseil municipal de Courgenay prend l’initiative en 1843 
de la réfection de ce chemin et sollicite la participation des propriétaires riverains. Léopold Javal, 
tout en y mettant des conditions de délai de réalisation, propose de financer la moitié des travaux. 
Il améliore également les chemins d’accès aux différentes pièces de terre du domaine. Le 
quatrième axe de travail de Léopold Javal est l’instauration de méthodes de gestion. Il échoue 
dans la prise en place d’une rémunération en partie liée aux résultats d’exploitation. Il instaure une 
véritable comptabilité et demande des rapports d’activité très réguliers. Les travaux concernant la 
partie résidentielle et privée du domaine sont tardifs. Il réaménage le bâtiment dénommé le 
château pour y apporter plus de confort et fait réaliser un parc paysager à l’anglaise avec plan 
d’eau, le parc actuel était auparavant mis en culture. La structure globale de domaine 16 tel que 
nous le connaissons aujourd’hui est en partie l’oeuvre de Léopold Javal. Il est impossible de traiter 
ici du concours de Vauluisant. Son succès est incontestable. Il mériterait à lui tout seul tout un 
article ou une conférence. Toutefois, il faut là encore revenir sur une formulation souvent reprise, 
mais erronée. Vauluisant n’est pas à l’origine des concours agricoles dans l’Yonne. Le premier est 
né à Toucy le 1er mars 1834. En 1847, date de création de la « fête de Vauluisant 17 », on atteint le 
chiffre de six comices ou sociétés agricoles icaunais 18 . Après plusieurs échecs de vente et de mise 
en location, un fermier, Edme Pailleret est enfin trouvé en 1859. Les relations entre le propriétaire 
et le locataire sont excellentes et le fermier fait vite office de représentant de M. Javal dans le 
canton. 

Les situations de Vauluisant et de Arés sont totalement différentes. En Gironde, Léopold Javal 
constitue progressivement un domaine de 2926 h. en plus de 30 acquisitions. Il l’achète à titre 
personnel en 1843, et non au titre de sa société. Il occupe tout le nord-est du bassin d’Arcachon, 
couvert de landes et dont les terrains ne sont pas cultivables. En s’inspirant de certaines 

réalisations prototypes, il est le premier à 
réaliser à grande échelle l’assainissement des 
terres des zones incultes et à y installer de la 
sylviculture et de la culture plus traditionnelle et 
à en montrer la viabilité économique. En étant 
quelque peu taquin et anachronique, nous 
pourrions dire qu’à Arès il réalise un travail 
digne des Cisterciens. Il façonne 
complètement un territoire avant de le mettre 
en exploitation. C’est cette fonction 
d’aménageur qu’il met en avant dans son 
exposition proposée au Concours général et 
national d’agriculture à Paris en 1860 et à 
l’exposition universelle de Londres en 1862. 
Cette dernière sera à l’origine de sa nominaton 

d’officier de la Légion d’honneur. 



16 Hors la destruction de l’abbatiale et du cloître déjà en cours de démontage en 1792. 

17 C’est l’appellation connue jusqu’en 1854 

18 Toucy, Tonnerre, Avallon, St-Fargeau, Coulange, Joigny 








